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et de secours mutuels et font honneur à notro nationa-
lité.

Voici la liste des officiers:
ler Président Mr. Ives Giroux.
2e -' Olivier Doré.
3eme "Edouard Bertrand.
Secrétaire archiviste Joseph Liporte.

coire-pondant A. Le Grand Girouard
t"inancier" Charles Dumas.

Tréorier " Ludger Joubert.
Serig-lt 'aries I Joseph Débigarie.
Le, Mes>ieurs dont les noms suivent ont été nommés

Directeurs pir :îeelamation: F. Boisvert, Olivier Garceau
père. Louis Bédaid, Edouard Michelin, Pierre Paradis.

Le Dr- 't. ( irceau a été nommé médecin de la société.
Il voilat bien annîoncer à la société au milieu du di cours
qu'i i ,au idessa ,ue des arra ngements avairnt été pris
l r que Boston E fit son piètre et son église française et
Ce o lit ti oi mois.

-Messii u1- Ives Giroux, Joseph Laporte. A. Le Grand-
Giouî:rd. et .Jo>ep)h Lehouf, avocat do Cohoe, N.Y.,qui se
trouvaient dans a salle, prirent successivement la paiole.

Le 13 courant, Joseph Lebwuf. E-r., avocat et juge de la
cour d poe de C'ohîoes, N. Y., a lec/uré devant le cabi-
1:et de lecture de Ilaverhill. Mass. Mr. Lebœuf a parlé de
la fle dle Mntité d. Nous avons reçu une correspoin-
d:iee anone à propos de ce discours, que nous ne
puioAius p is. La soiété caniadiennei française (le Law-
renie aeint.it on co-ps à la lecture. Le Dr. A. Mignault
in\ ité à la piroie, en tira par (les saillies très heureuses
ad hune duos, qui réjouirent beaucoup l'auditoire.

Le Rrds Messire J. P. Primeau. J. C. Michaud et L.
A. ain. tient présents à la lecture. La bande La-
fayet te le Il tverhill, sous lh direction de M. Bisson, four-
iiŽlit la niusiqui.

Letion des ofliriers (le la société St. Jean-Baptiste de
Marlbo-oigh,M Miss.

0. Las-ei , prés.
Ant. a ilmettc, vice-prés.
J. B. Uenih e u. see aieh.
P 1 itivici, se.-linan.
A. Marebî ieire, ass.-sec.-finan
G. iro- illet. sec.-cor.
J. Vigaonlit, tris).
P. Thibault, comn.-ord.

G. Fonltainle, as.s. coml. ord.
Comite d'enquête : P. Boulé, P. Maynard, X. Leblanc.
Médeini: J. A. Tretnblay.

Ele(tion des officiers de la Société St. Jean-Baptiste de
Millb'îrv, M is:

F, iL t non, piés. honoraire.
A . M:irtin. ies.

. 1> n. li r vice prés.
C. Caîssonî, 21a
O. laticber, see. ai-ch.
J., i-ailier, sec-finn.
J.. Té'lriaqule, sec.-cor.
J. B. L:ig,('é, tresorier.
J. Arpi, com .-ord
Dii eeteirs:--C. B -noit, G. Roch, A. Garnodier, A. Fau-

cher.

Le 14 le (lob Dramtique de Worcester, a donné une
riepi ésentation au profit. de la bande (le musique. Il y
avait ue h nne salle. L-s pièces ont été bien rendues.
et les artistes se sont distingués.

M. ('me Tétrault est agent voyageur aux Etats-Unis
pour 1 E eiiitldi National.

Mr. Ir. V. Giard. est agent de ce journal pour East
Doulis et M ichang.

Mr. Jo- Diibois pour Greenville et Mason Village.

Le 19 le feu a détruit, à Grafton, Mass., une maison oc-
cui e par a ptre flamilles canadiennes. Tout leur ménage
et leurs lilits ont été briulés et l'un deux, Mr. Vincent
a perdu$ 1(35 en recbacks.

Les Pastill-s du Dr. Nelaton, -'ontre le Rhume, maladie des
U3îonchí , maux de Gorge et Consomption, produisent toujours
l- ffet dsiré.-L.fond et cie. 25 cents la botte.

NOS GRAVURES

4 CH ARRETTE A B(EUF"

Nous ne sommes junais allé dans le Nord.Ouest, mais
il semb!hie que ce dessin est exact. C2e boeuf qui traîne la
chat lette d'unî pas tranquille et lent. ce brave Métis, mo-
narique inîdo/ent, qui fume sa pipe en toute patience, tout
cela pari.it d'un naturel parfait.

TIR A LA ctBLE

La poir.t St. Charles est l'endroit classique pour les
cor.cur ni a i carabine. Notre artiste a parfaitement saisi
la pîhyrionomie de la dernîière réunion qui a eu lieu là.

EN TEMPs5 DE PAIX

-Pardon, l'ancien, pourriez-vous me faire *elui de
me'insinuier un peu de feu.

-Oui, très-bien 1 les conscrits à présent ils fument des
cigares comme les colonels di temps de l'Empereur!
Voyons, allumez.. .censément, dépêchez vous!

Telle est la conversation qui a dû avoir lieu entre ce
vieux de la vieille, cet ancien sergent (le la Grande Ar-
mée, et ce j-une sollat, espérance de lavenir, ami des
bonnes d'à présent. C'est 1, temps de la paix, tout le
monde s'amuse, mais Sedan n'est peut-être pas loin.

TRAVERSANT LE RUISSEAU

Rien de plus gracieux que ce tableau. Comme elle est
fière cette jeune mère de porter son enfant à travers ce
qui doit paraitre à ce dernier un grand danger I Plus tard
l'enfant, devenu homme, portera peut-être sa vieille mère
à pareil endroit.

LEOLISE DU SACRE C(EUR, A PARIS

Les jurés du coicours pour l'église à élever en l'hon-
neur (lu Scié Cîe:r, ur le sommet de la butte Mont-
martre, ont-ils imiaplorv', aviant de pîroi ncer leur verdict,
les lumières d'en haut ? Je lignore; mais il me semble
qu'ils ont très-bien jugé. Le projet de M. Paul d'Abadie,
à qui le pi ix a été décerié. a de la grandeur et n'est point
banal. on peut attendre un etlet t: ès heureux du dôme
allongé qui surmonte la nef et du léger campanile qui s'é-
lance hardiment dans les airs, en arrière de lédifice Ce
projet rappelle ia basilique (le l-a Superga, ot sont les sé-
pultul es des princes rie la um-aison de S tvoie et qui cou-
ronne la haute colline faiisant face à Turin sur la rive
gauche (lu Pô. Quel 1u'un a fait cette remarque très-
juste que l'artiste avait fort claii ement exprimiié la pensée
des promoteurs dl l'<eivre, c'est bien là un sanctuaire plu-
tôt qu'une église ordin-ire. M. d'Abadie n'en est plus à
faire ses preuves, il t Ibâti 1-a cathédrale de Bergerac et i

une quarantaine d'églises cri province, et tout récem-
ment il était appelé aux fontions que M. Vi>llet-le Duc a
remplies durant de longues années, avec tant de science
et de talent.

Le prix obtenu par M. d'Abadie ne lui assure pas la
construction (le léglise de Montmartre. M-is qui donc
pourrait mieux que lui exécute ce qu'il a imaginé ?

LES BUVEURS DE SANG AUX ABATTOiRS

Y a-t-il quelque chose de plus dramatique qlue ces êtres
humains guettés par la mort, qui d'un edl sec, froid, peut.
être avide, assistent à l'agonie d'un animal dans l'espoir
de retarder la leur ?....

Dans quelques cas (dépuisement et d'anémie, les mé-
decins préconisent, depuis une vingtaine d'années, le
sang absorbé au moment où il sort vermeil et chaud des
artèes d'un animal. C-tte horrible mé lication à laquelle
on se résigne, quand la science a avoué son iimpuissan'e-
s'administre aux abattoii s de la Villette. Les malades
sont rassemblés, le boucher a s-ici tii un jeune veau, le
jet rouge et fumant s'chappe, les aides puisent à cette
fontaine de Jouvence et offrent le terrible breuvage.

Les uns, ceux qui sont au déclin de la vie, regai dent,
boivent quelquefois indifférents, quelquefois avec répu-
gnance, mais toujours résolûment, avec l'e"pérance de
retrouver dans ce sang quelque regtin de jeunesse et de
force. Ce jeune enfant, lui n'a pis encore eu le temps
de désirer vivre, repousse avec hîorreur, larmes et cis
d'épouvante cette chose roage dont il a peur.

N'entrevoyant la vie que par ses côtés enchanteurs,
mais résignée, prête à tout. l j-sune ille a consenti à se
rendre aux instances dos siens....Et c'est -n fer mant les
yeux et palissant qu'elle avale rapidement.
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FRANCE

Paris, 26.-Le Président - ;ac1alion eni arrivé à Angers.
La Li erté (lit qu'il reviendra immé,-iatement à Paris et visi-

tera Lille.
Le imênie journal ajoute que les élections ont été ordonnées

pour rmplir les sièges vacants dans l'Ass -mblé Nationale.
Le Prince de Galles est en route peur Ilerlin-.
Paris, 2? août-Le Président Ma -Mahon est arrivé à mi-

nuit en cette ville. .
Qrî dit <tue dans des fouil les qui viennent d'être epérées à

Anmbois-' on a ictrouvé le corps de Léonardl de Vinîci dans un
par fait état de coînservation.

Le célèbre pu'imtre avait été appelé en France par Firançois
1 cr ; il y mourut e-n 1519.

Paris, 28.-ML Berger, can-li-lat pour 'Assembilée Législative
dans le départemnent du Maine et L.oire-, a lancé ,uî manifeste
électoral exaltant les idét' impérialistes et demandant un plé-
biscite.

Paris, 29.-La vetnte de la Lo'îdon Tour a été prohibée (-n
France, (-n coniséquence de la publication des lettres écrites par
Btazainîe. ,

Les autorités françairs eot désarmé un bataillon carliste
qui opérait contre Punycerda pour avoir entré sur le territoire
français.
.Les Carlistes soîît depuis devenus circonspects.

Vienne, 29.-La Nouvelle Pesse Libre publie le texte de la
note circulaire du gouvernement russe, datée (du 19, refusant de
reconnaitre l'Espaîgne. L-a note dit : " La Russie ne peut pas

reconnaVtre un gouvernement qui n'est pas reconnu dans son
propre pays: elle ne d sire pas s'immiscer dans les affaires in-
téri-ures du l'Espagne et n'y favorie aucun parti La tusie
communiquîeîa avec n'impoite qu'île gouvernement qui pos-
séde l'auîforite légale et qui promet d'être solide. La Prusse et
l'Autiche sont libres d'agir dans cette matière en concordance
avec leurs propres intérêts."

ESPAGNE
Bayonne, 24.-En conséquence de la confiscat'oni de la pro-

priété des Carlistes par le gouvernement espagnol, Don At
pionse, frère île Don Carlots, a lancé une proclamation aux
troupes souis son commandement ordonnant que des mcsures
semblabl s soient priýes.

Des nouvelles espagnoles via Paris rapportent qu'une crise
miifstécielle existe à Madrid et Sagosata et Contenera quitte-
ront probablement le cabiniet.

De plus o i rapporte que les habitants de Madrid refusent de
se soumettre à une noivLlle cons-ription.

On sait le sourcecarliste que Puycerda est en flamme.
Paris, 25 -On (lit que 200 volontaires répubicains, qui mar-

ihair nt au secours de Puycerda, ont été faits prisonniers par les
troupes royalistes.

Les pîrc fets des dé artements du sud de la France ont reçu
des instructions leur commiaudant de prendre toutes les me-
surcs possibles pour empêcher la vente les armes aux Car-
listes.

Madrid, 26.-Les Carlistes ont essayé d'emporter Puycerda
ilasaut, hitr au soir. Trois colonnes ont atta lui la ville sur
différents poilnts, mais toutes furent repoussées avec de grandes
peites. Leur chef d'artilirie a été tué et plus (lue la n oitié de
leurs caions soit démontés.

ANoLETERRE.

Ion !res, 24.-Cinq cents ouvriers appartenant à l'Union
Agicolte Anais-, partiront d'ili demain pour le Canada.

L sndn s, 25 -Le ilarket Laie Eipress dit que la récolte île
blé est preslque i itièrement rentrée, et que s'il y a encore une
seminite de beau t-mps, les champs seront libres. Le prix du
grain se maintient avec d'autant plus de fermeté, que la récolte
n'a pas été bhoîin sn France.

Londres, 27.-U:e dépêche spéciale de Paris, adressée an
Stlndard, cdit que la rencontre entre DeConto et Rosardo, les 2
jouriiiiilistes amîércains partis pour aller ce oattre en Europe, a
eu lieu sur l i frontiere bege.

Les aimes étaient le p-stolet, et DeConto a été dangereuse-
ment blessé au côté.

PETITS SABOTS
V

(Suite.)
Tout enivrée qu'elle fût, elle éprouvait cette vague

tristesse que le soleil d'été apporie à ceux qui ont une
âme p unr la sentir; elle répondait d'une manière si
sim -le, si tou-mhante, bien que d*orai=onnable souvent,
que Lionel finit par découvrir en elle une sagesse qui n'é.
tait pis le ce monde, et qu il baissa les yeux devan t la
lumière divine que sa pensée laisait transpraître. R ire-
ment ses paroles étaient à la hauteur (le ce qu'elle vou-
lait dire, mais Lionel savait reconnaitre la perle (tans la
coquille bri.-ée.

-- Sil y a un Dieu quelque part, pensait-il en lui même,
cette petite Flamande est bien près de lui.

-Pour être rietchen, il faut campter les feuilles de
vos marguerites, lui dit il en esquissant s-an portrait trel
qu'elle ét-ait là, ses deux sabots mignons l'un auptès de
l'aiti e, le feuillage épais derrière elle, sa pe!i'e robe gris
sombre sous le corset blanc. Il voulait que tout le <h' trie
de son Suvre fût dans le visage enfantin et sérieux levé
vers lui, dans le regaud souriarnt et profond.

-,Je sais ce que vous voulez dire, s'écria Bbae. Un
peu. be-i ucoup, .jusqu'à la mort, pas du tout !.ce que
disent les filles pour savoir si quel lu'un les aime. Croyez-
vous que les marguerites le sachent vraiment? dem-anda-
t-elle en écartant les pétales avec ses doigts. Les fleurs
savent bien des choses, cela est certain.

-Demandez leur vous même.
-Leur demander quoi ?
-Combien que'qu'un vous aime.
-Tout le monde m'aime. Le père Antoine avait cou-

tume de me dire: Ne pense jamais à toi, Bébée; pense
toujours aux autres, et tout le monde t'aimera.

-Ce n'est pas de cet amour là que parlent les margue-
rites. Les filies que vous voyez effeuller ces I'i'rs ne

aensent pus à tout le village, mais à q uclqu'un le différent
d's autres, dont l'ombre passe sur leur chemin au clair
dIe la lune. Vous savez cela?

-Oui, et ils semarient ensuite,-dit-elle sans embarras.
-0n se marie ou on ne se marie pas, cela dépend, ré

pliqua Lionel avec un sourire.
-Mais que lui ont dit les m irguerites ?
-Mai hre, elles disent touj>urs la même chose, parce

qu'elles disent la vérité et qu'elles connaissent les
hlicimmes. Les marguerites répoindent un peu, et c'est l'o-
reille le la jeune fille qui lui fait entendre jusqu'à la mort,
une sottise, un mensonge dont lu marguerite n'e t pas
responasable.

-Qui donc le dit, ai ce n'est la marguerite ?
-le diable peut être, qui sait ? Il se mêle volontiers

de ces sor-tes de choses.
Bebée na'eut gaude de rire ;ses yeux bleus exprimé-ent

tino horreur profonde, elle fit le signe de la croiix et
jeta sur 1lher-be en frissonnant les fleurs qui rempMinient
sa rob<e. -Pcensez vous que le dale y soit ? demada-t-

-Qiumii vous les compter'ez, il y sera sans doute.
Elle léfltchit une seconde, puis les ramassa.t-Non,

dit d'île, je vous comaprend-, ce n'est pas elles qui ont
tort, ce sont les filles qui ne veulenat pas cr'oire une vérité
qui les humilie ; moi je ne leur demaînderai jamais rien,
de sor-te qume le diarble n'entrera pas en elles.

-- Nî.en vous, prauvre Bébée.
-Pour-quoi me plaig-îez-vous?. ...

-- Par-ce que les femames qui ne voient jamais ta face du
serpent ne respirent janmais non plus les flears du p ruadis,
et il sera dur pour vous de mourir sans urne seul, rose

-d'amor dans votire joli sein, hélas!


